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Abstract

Animal traction and African agriculture is a development workers guide for giving advice and training in the use of animal traction in the intertropical areas of Africa. Its originality, compared with previous works which have concentrated on technical aspects, lies in its intégration of the mechanisation of animal traction into the production system. In an agricultural world in the process of being restructured, where project management tasks are being replaced with advice-giving activities, this work will help the farmers to make choices based on their needs in their production units. The first part describes the different natural environments encountered in sub-Saharan Africa and analyzes the many factors — natural, human, economic, and organizational — involved in the development of animal traction, using concrete case studies. The second part considers the study of draught animais and their management. The third part explains how to get the most out of the animais in terms of usable energy for traction and describes harnessing devices. The fourth part considers technical aspects — crop management sequences, equipment, and maintenance — by presenting the possible choices corresponding to the working conditions, the strength of materials, and the practical constraints encountered by the farmers.




Avant-propos

Mécanisation et productivité

En Afrique au sud du Sahara, l’écart s’est creusé au cours des trois dernières décennies entre la croissance démographique (+ 3 % par an) et celle de la production agricole (+ 1,8 % par an), selon les données de la Banque mondiale (1989). Cette situation conduit à une diminution du produit agricole par habitant et se répercute sur l’alimentation, notamment dans les grandes métropoles dont le nombre et la taille s’accroissent. Les importations de produits alimentaires augmentent sans cesse. La pression foncière résultant de la croissance démographique ne permet plus au système traditionnel de jachère longue durée d’assurer la pérennité de l’environnement. L’exploitation anarchique et mal maîtrisée des terres a des conséquences néfastes telles que les défrichements, !‘érosion, la désertification ou la baisse de fertilité, détruisant une partie des ressources naturelles.

Les stratégies permettant d’endiguer cette spirale dépressive sont complexes. Elles passent par l’analyse des systèmes agraires et de leur évolution. La culture avec traction animale peut améliorer la productivité du travail et des facteurs de production ainsi que la gestion de la fertilité.


La mécanisation en traction animale

Plus de 70 % des paysans du tiers monde n’emploient actuellement que des outils manuels. Bien que susceptibles d’améliorations, ces derniers ne permettent pas d’augmenter beaucoup les performances au travail. Dans les pays industrialisés, les animaux de trait ont été progressivement remplacés par des moteurs en éliminant les acteurs les moins performants de la production agricole. Dans les pays en développement, la culture avec traction animale apparaît comme une technique adaptée à certaines conditions physiques et de marchés, sans pour autant constituer une panacée.

En 1990, sur un milliard et demi d’animaux domestiqués dans le monde, 400 millions étaient utilisés comme animaux de trait ou de bât. En Afrique subsaharienne, le cheptel de trait continue à augmenter ; il est passé de 10 millions de têtes en 1980 à 12 millions en 1990. Dans les pays d’Afrique subsaharienne francophone — Bénin, Burkina Faso, Cameroun, Côte-d’Ivoire, Guinée, Mali, Niger, République centrafricaine, Sénégal, Tchad et Togo — la traction animale a quadruplé en vingt ans ; en 1990, le cheptel de trait était estimé à 1,4 million de têtes et les équipements agricoles à 2 millions d’unités (charrues, multiculteurs, charrettes et semoirs).

L’emploi des animaux de trait met en jeu des puissances plus grandes que les outils manuels (travail et vitesse). Il facilite le transport, activité essentielle sur l’exploitation et à l’extérieur. Il incite à la sédentarisation des animaux sur l’exploitation et de ce fait entraîne une évolution dans les systèmes de production. En outre, il fournit des produits d’alimentation humaine (lait et viande) et de fertilisation des sols (fumier). En matière d’organisation du travail et des chantiers, la traction animale aide à résoudre certains goulets d’étranglement, en écrêtant des pointes de travaux. Elle réduit la pénibilité du travail et augmente le niveau de vie de l’agriculteur. Elle suscite une motivation plus forte des jeunes travailleurs et contribue ainsi à maintenir une dynamique de développement au niveau des villages.

Historiquement, on a souvent cherché à comparer la traction animale et la motorisation, et à considérer la traction animale comme une étape intermédiaire nécessaire dans l’évolution de la mécanisation. Suivant les époques et les périodes, l’avantage a été donné à l’une ou l’autre forme avec plus ou moins de réussite, sur la base de schémas de développement souvent conçus pour d’autres contextes. Aujourd’hui, cette approche est dépassée car la mécanisation couvre rarement un itinéraire complet ; elle porte le plus souvent sur quelques travaux particuliers. La traction animale apparaît comme une alternative de progrès en relais et en complément à la culture manuelle. Elle peut venir en complément à la motorisation, ou en recours après son échec. On rencontre des systèmes de culture combinant travail manuel et culture attelée, travail manuel et motorisation, ou les trois forces de travail ensemble.


 Dans les systèmes agraires existants, certains éléments sont moteurs pour le développement de la traction animale et d’autres contraignants. Il est nécessaire de les examiner avec méthode et d’évaluer l’impact de la traction animale sur l’évolution du système agraire.


Un manuel à l’usage des conseillers agricoles

Les années 80 ont été marquées par le retrait du secteur étatique et paraétatique et par une évolution des structures d’encadrement de la production agricole. Cela s’est traduit par la disparition progressive des grands projets de développement et l’émergence d’associations et d’organisations professionnelles. Disparus aussi les importants dispositifs d’encadrement des producteurs où les encadreurs étaient chargés de faire appliquer des messages techniques par les agriculteurs.

Les services agricoles s’orientent aujourd’hui vers le conseil, la formation, le suivi et la gestion indirecte de certains secteurs. Dans ces nouvelles situations, le rôle, les tâches et les compétences des conseillers évoluent. Ils doivent être à l’écoute des producteurs, des organisations paysannes, les aider à analyser leurs besoins et à prendre des décisions. Pour ce faire, un document descriptif sur les caractéristiques techniques des équipements et leurs performances dans des conditions idéales de travail n’est pas suffisant.

Ce manuel cherche à préparer les services de mécanisation au dialogue avec les agriculteurs, à évaluer l’utilisation de la traction animale et à percevoir les besoins de formation des exploitants agricoles. Ce dernier point est important car de nombreux observateurs s’accordent à reconnaître une perte de savoir-faire des agriculteurs ces dernières années. Cela est en partie imputable à la mauvaise définition des groupes cibles pour la formation et à de mauvais enchaînements entre formation et recyclage. Les femmes et les adolescents sont trop peu concernés par ces formations, bien qu’utilisateurs de la traction animale. Les acquis des générations d’agriculteurs antérieures aux années 70 se transmettent mal aux générations actuelles. Cela conduit, dans bien des cas, à une dégradation des connaissances et des pratiques : dressage mal conduit, attelages maltraités, matériels négligés et mal utilisés.

En tant que source d’informations, cet ouvrage rappelle aux services de mécanisation la complexité des problèmes posés et montre l’intérêt d’étudier les systèmes agraires et les pratiques paysannes. Il présente les notions de base et les références théoriques sur les systèmes agraires, les animaux et les équipements, et renvoie aux documents de référence pour le complément. Il insiste particulièrement sur la nécessaire prise en compte des liaisons et des interactions entre les facteurs et les éléments du processus de production, et de l’observation en situation du matériel agricole et des attelages.

Ce manuel permet également de mieux resituer la traction animale. Il explique pourquoi l’utilisation de la traction bovine agricole concerne principalement les zones propices à l’élevage et aux cultures annuelles. Il illustre également dans quelle mesure les effets obtenus peuvent être variables, différents de ceux qu’on a longtemps attribué à la traction animale, sans prendre soin de les mesurer en conditions paysannes.


Comment utiliser ce manuel

Le point de convergence de ce manuel est l’unité de production, particulièrement au travers des liaisons et des interactions entre les facteurs et les éléments qui agissent sur elle et guident les décisions concernant la traction animale. Pour cela, le conseil en traction animale devra se placer à différents niveaux de compréhension, allant du plus général au particulier pour analyser les situations, porter un diagnostic et proposer des choix.

Aux échelles nationale et locale, les services et organismes chargés de la mécanisation doivent intégrer dans leurs réflexions l’influence des politiques agricoles nationales, des facteurs et des acteurs, internationaux, nationaux et locaux sur l’organisation socio-économique et institutionnelle des sociétés concernées. Ils doivent aussi tenir compte du marché des produits et des équipements et du financement des opérations.

A l’échelle des systèmes agraires, ces services doivent avoir une bonne compréhension des contraintes et des atouts des systèmes dans lesquels évoluent les paysans, afin de réfléchir avec ces derniers aux choix techniques possibles. La décision d’utiliser des animaux de trait et des équipements est, en effet, étroitement liée à la diversité et à l’évolution des systèmes agraires.

A l’échelle de l’unité de production, le conseil en équipement agricole doit s’intéresser aux conditions de gestion des unités de production. Le premier point de la réflexion concerne les décisions qui se prennent à l’échelon villageois et qui ont des répercussions sur l’unité de production : gestion de l’espace (superficies, modes d’attribution...), acquisition d’équipements collectifs (d’exhaure, de transformation...). Le second point porte sur l’étude des stratégies du producteur (activités agricoles, non agricoles...) et les moyens dont il dispose (main-d’œuvre, équipements...) pour atteindre ses objectifs. Cette approche doit permettre aux conseillers d’aider le producteur à évaluer ses besoins.

Ensuite, les conseillers discuteront avec les producteurs des itinéraires culturaux adaptés aux besoins mis en évidence et des techniques disponibles et accessibles localement. Ils doivent se donner les moyens nécessaires à la maîtrise technique indispensable pour aborder les réflexions économiques et socio-économiques.

Pour finir, les services de mécanisation doivent suivre et évaluer les solutions retenues pour vérifier leur bien fondé, leurs conséquences... et enrichir leur expérience. Ils doivent être capables de faire émerger ou de préciser les demandes à renvoyer aux spécialistes.





Première partie

Systèmes agraires et traction animale





Quelques définitions

Le raisonnement en termes de système agraire est tout à la fois un outil d’analyse et de prospective. En recherchant les interactions, on passe des systèmes agraires au village, puis à l’unité de production, aux systèmes de culture et d’élevage. Il devient possible d’analyser ce qui relève de la décision individuelle et ce qui relève d’autres niveaux de responsabilité.

Le système agraire

Le système agraire peut être défini comme l’expression spatiale de l’association des productions et des techniques mises en œuvre par une société pour répondre à ses besoins du moment. Il exprime l’interaction entre un système bioécologique, représenté par le milieu naturel, et un système socio-culturel à travers des pratiques issues notamment de l’acquis technique. Comme le montre la figure 1, le concept de système agraire correspond aux modes d’exploitation agricole d’un espace donné par une société. Il intègre des composantes liées au milieu humain, au milieu naturel et aux techniques.


Le village

Dans le système agraire, le village est un niveau géographique important en Afrique. De nombreuses décisions y sont prises pour la gestion de l’espace. Les conflits entre éleveurs et agriculteurs sont fréquents, par exemple sur les zones de passage des animaux, mais des relations d’entente existent, comme les contrats de parcage de nuit.

Selon leur origine — autochtones ou allochtones — et leur âge, les habitants d’un village n’ont pas les mêmes droits sur les sols. Le village est aussi un lieu d’animations, de discussions entre les conseillers et la population.


Le système de production

Le système de production se définit comme l’ensemble structuré des productions végétales et animales retenues par un agriculteur. Il se caractérise, entre autres, par les techniques et les moyens employés (main-d’œuvre, capital...), ), les niveaux de production atteints et l’assolement. A une échelle plus réduite, un système de production est la combinaison cohérente de systèmes élémentaires de culture, d’élevage et de cueillette.


L’unité de production

L’unité de production intègre la mise en œuvre de facteurs de la production agricole d’origines diverses (figure 2). Toutefois, l’analogie avec les exploitations agricoles des pays industrialisés doit être évitée. Des formes d’organisation sociale plus diverses et plus complexes existent : exploitations à un ou plusieurs ménages, organisations paysannes... Deux chapitres seront d’ailleurs consacrés plus avant aux aspects d’unité de production et d’organisation paysanne en Afrique.


Le système de culture

Le système de culture est l’ensemble des modalités techniques mises en œuvre sur des parcelles traitées de manière identique. Il se définit par la nature des cultures et leur ordre de succession, les itinéraires techniques appliqués, y compris le choix des variétés et de bien d’autres pratiques.


Le système d’élevage

Le système d’élevage se définit comme l’ensemble des techniques et des pratiques mises en œuvre pour exploiter, dans un espace donné, des ressources végétales à l’aide d’animaux, dans des conditions compatibles avec les objectifs des éleveurs et les contraintes du milieu. La culture attelée et l’utilisation de l’énergie animale pour diverses autres tâches représentent une intégration des animaux dans l’organisation de la production agricole ou du transport.
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Figure 1. Modèle simplifié du fonctionnement d’un système agraire.
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Figure 2. Les liaisons et interactions entre l’unité de production et son environnement.







Dynamiques agraires et traction animale

La connaissance des situations agraires doit amener le conseiller à se poser les questions suivantes. Dans quels systèmes doit s’insérer la mécanisation à traction animale ? Quelles sont les idées directrices permettant cette insertion ? Et, très simplement, que recherche-t-on à travers la mécanisation ?

Pour présenter les principales situations agraires en Afrique subsaharienne, on s’appuie sur un découpage en régions arides, semi-arides, subhumides, humides et d’altitude (figure 3). Ce découpage correspond sensiblement à celui proposé, dès le début du siècle, par Chevallier : saharien, sahélien, soudanien et guinéen.

Les périodes de croissance des plantes sont définies selon Higgins et al. (1978) à partir de considérations relatives aux pluies et à l’évapotranspiration potentielle. Cette même source définit les régions d’altitude comme celles où la température journalière moyenne est inférieure à 20 °C au cours de la période de croissance des cultures.

L’insuffisance d’informations statistiques de qualité ne permet pas de fournir des données récentes sur la population humaine et le cheptel. Il est quand même possible de présenter les conditions d’utilisation de la traction animale par grande région géographique (tableau 1). ).

En région aride

Le pastoralisme est l’activité dominante en région aride où la pluviométrie annuelle est inférieure à 400 mm. L’agriculture est présente lorsqu’il y a des possibilités d’irrigation ou de cultures sur décrue. Dans les zones les moins sèches, une agriculture pluviale à hauts risques existe. Les animaux sont utilisés pour le transport et le portage.
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Figure 3. Les grandes zones agricoles d’Afrique subsaharienne.



Tableau 1. Animaux aptes à la traction dans les grandes zones climatiques de l’Afrique subsaharienne.
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Source : Jahnke (1984), selon des informations de la FAO sur la population et le cheptel.



Les systèmes de culture les plus représentatifs sont la succession mil/jachère en culture pluviale, et les cultures de décrue dans les vallées des fleuves : riz, maïs et sorgho. Dans les vallées, on trouve également de la riziculture irriguée, qui correspond à une plus grande maîtrise de l’eau et à des aménagements plus élaborés. Le maraîchage existe en bordure des mares, dans les oasis, dans les micropérimètres et dans les jardins. Plantations de palmiers, de fruitiers et élevage sont combinés à une agriculture intensive en systèmes oasiens.

Ces activités déterminent le type et l’utilisation de la traction animale. On utilise depuis très longtemps les animaux de trait pour l’exhaure de l’eau. L’installation d’écopes à bascule, de chadoufs est bien connue en Afrique du Nord et en Egypte. Différents types de norias entraînées par des manèges à traction animale ont été mis au point.

Cependant, c’est le transport qui mobilise le plus souvent les animaux. Le transport par portage est très ancien (caravanes, transhumances). Il n’est pas à confondre avec la traction animale. Il a permis, et permet encore, d’accéder aux ressources alimentaires de régions plus humides et de développer les échanges commerciaux. Dans ces régions, le portage l’emporte sur le transport par charrettes et chariots. Il est réalisé par les dromadaires pour les longues distances, les ânes et les bovins pour les parcours plus limités.

L’agriculture peut utiliser la traction animale pour la préparation des sols, ni trop lourds, ni trop secs. En dehors des régions où l’on peut utiliser le fendillement du sol pour faciliter le labour (Mopti au Mali, par exemple), le travail en sol lourd et sec est rarement possible en traction animale.

Qu’il s’agisse d’agriculture ou de nomadisme, de transport ou de façon culturale, la disponibilité en eau est une contrainte essentielle. Cela explique l’importance donnée à l’installation de puits, de forages, d’aménagements hydrauliques dans ces zones arides.


En région semi-aride

Dans les régions à pluviométrie comprise entre 400 et 800 mm, l’activité dominante passe de l’élevage à l’agriculture. L’importance du cheptel d’animaux aptes au travail en fait une zone propice à l’utilisation de la traction animale, déjà bien implantée.


En allant des zones les plus sèches vers les zones les plus humides, l’intérêt agricole pour la traction animale l’emporte sur les aspects d’élevage et de transport. Ce gradient coïncide avec des conditions naturelles devenant plus favorables à l’activité agricole. Il y a alternance entre culture et jachère pour la reconstitution de la fertilité du sol. On passe schématiquement d’une utilisation possible des dromadaires, puis des chevaux, puis des ânes, puis des bovins pour la culture, en allant des régions arides aux régions subhumides.

Deux types d’élevage coexistent traditionnellement : l’élevage nomade ou semi-nomade des pasteurs avec un pâturage extensif de l’espace ; l’élevage des agriculteurs, comme activité secondaire. Les troupeaux de pasteurs sont composés de leurs animaux et d’autres qui leur sont confiés par des agriculteurs. Cette pratique permet à l’agriculteur de répartir ses risques entre divers troupeaux, de cacher sa fortune, et lui évite le travail d’élevage. Cette spécialisation traditionnelle a fortement évolué sous l’influence conjuguée de la diminution de la pluviosité, de la croissance démographique, et de l’évolution des marchés. Les populations pastorales s’adonnent de plus en plus à la culture et les agriculteurs à l’élevage sédentaire.

L’essentiel de l’activité agricole est consacré à l’implantation et à la conduite extensive d’une céréale pour la satisfaction des besoins alimentaires de la famille : le mil principalement, le sorgho en conditions plus humides et sur des sols plus lourds. Le reste des emblavements se partage entre cultures secondaires d’autoconsommation ou de rente, parfois cultivées en associations : arachide, niébé, pois de terre, sésame, cultures maraîchères diverses... La jachère diminue quand la densité de population augmente. Des zones peu propices à l’agriculture sont cultivées, accentuant les phénomènes érosifs et la dégradation de la fertilité. La production de fumier peut en partie aider à l’amélioration de la fertilité des sols.

Dans ces zones au couvert végétal et arbustif peu important, le défrichement est limité et la mise en culture facile. Quel que soit le précédent, jachère ou culture, le sol est nettoyé avant l’arrivée des pluies et les résidus de récoltes sont le plus souvent brûlés. Dans les zones densément peuplées, une partie de ces résidus est ramassée et stockée pour l’alimentation animale (pailles de légumineuses et de céréales). Le développement de la traction animale n’a pas entraîné de réduction sensible d’un parc arboré clairsemé, car ces arbres ne sont pas gênants pour l’utilisation des animaux de trait. La saison des pluies étant courte, la rapidité d’exécution des opérations de travail du sol et du semis est essentielle. Le sol étant nettoyé, les préparations du sol avant semis sont réduites, voire inexistantes. La réalisation d’un travail profond est souvent incompatible avec la précocité du semis qui est le facteur déterminant du rendement dans ces zones. Pour des productions peu consommatrices de semences, comme le mil (rapport de 1 à plus de 100 entre la quantité semée et la production), le semis est souvent réalisé « en sec », quitte à le refaire en cas de mauvaise répartition des pluies.

Pour faire face au risque lié à la diminution de la pluviosité ces vingt dernières années, les producteurs ont adopté des stratégies qui se traduisent par les options suivantes : augmentation des superficies cultivées, réduction des intrants par unité de surface et des travaux de préparation des sols, utilisation de variétés à cycle plus court, diversification des activités (élevage, activités extra-agricoles), émigration... L’extension de la traction animale s’inscrit dans ces dynamiques. La traction animale favorise la sédentarisation d’une partie du cheptel bovin dans les zones de culture et d’habitat permanents, à la manière des chevaux et des ânes.

La traction animale sert à des travaux de préparation sommaire des terres, à semer rapidement et à sarcler les cultures. Bien qu’elle ait contribué à l’accentuation des phénomènes érosifs par l’extension anarchique des superficies cultivées, la traction animale peut être également utilisée pour l’intensification, la réalisation de dispositifs de mise en défens tels que le travail du sol en sec, favorisant l’infiltration des pluies, et le transport de matériaux pour la confection de cordons antiérosifs.

Le transport en traction animale, déjà répandu, reste encore à promouvoir. Il constitue souvent la première étape d’une utilisation plus large de l’énergie animale en régions semi-arides. Pour cette activité, comme pour les travaux agricoles « légers », les chevaux et les ânes sont plus efficaces que les bovins. Pour les charges lourdes et des utilisations plus intensives, ces derniers, bien dressés, sont mieux adaptés.

Pour certaines opérations, le développement de la traction animale se heurte à des problèmes techniques (récoltes), ne semble pas concurrentiel avec la motorisation (transformation des céréales), ou s’insère difficilement dans les systèmes de production actuels (récolte des fourrages). Le soulevage de l’arachide constitue une intéressante exception.

Le développement de la traction bovine peut faciliter l’embouche. Il est compatible avec la reproduction dans la mesure où les femelles peuvent être dressées. Une dynamique de passage à la traction bovine, liée à l’élevage de bovins de trait, vient aussi compléter l’élevage des chevaux et des ânes sans s’y substituer.
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L’activité agricole domine dans les régions subhumides, car les conditions climatiques, en particulier une pluviométrie comprise entre 800 et 1 200 mm, sont favorables aux cultures annuelles. L’élevage est à tendance sédentaire. Les effectifs s’accroissent et la traction animale, déjà bien implantée dans ces régions, y présente les perspectives de développement les plus importantes.


Les cultures sont caractérisées par l’importance des céréales (mil, sorgho et maïs), complétées par des plantes diverses. La traction animale n’est pas seulement liée à l’arachide et au cotonnier. Elle a pu être introduite par le biais de la culture du maïs (Afrique de l’Est) ou bien encore du riz (Guinée). La riziculture est possible dans une partie des zones de bas-fonds et de plaines inondables, sans aménagement coûteux. Dans les zones les plus humides, il existe des situations où les cultures de plantes à racines et tubercules de rente sont importantes, notamment l’igname ou le manioc. Le maraîchage progresse également.

Le couvert végétal et arbustif est assez important. La production végétale est abondante aussi bien pour les plantes cultivées que pour les jachères. Avant la mise en culture, le nettoyage des parcelles est indispensable. Les résidus végétaux sont brûlés ou laissés à l’état de repousses et de souches, dont l’importance décroît avec le temps de culture. Des espèces arborées et arbustives sont protégées et plantées. Le parc arboré ainsi constitué comporte notamment le néré, le karité, des manguiers...

Des pluies plus précoces et plus intenses que dans les régions semi-arides favorisent l’enherbement avant les périodes propices aux travaux culturaux. Les techniques culturales sont caractérisées par la présence fréquente de préparation du sol avant semis pour la lutte contre les mauvaises herbes. Les modes de culture font davantage appel à la houe et au travail du sol que dans les régions plus sèches. Les cultures sur buttes (billons) sont des pratiques courantes. Les resemis dus aux aléas pluviométriques demeurent fréquents, mais plus faciles à maîtriser (période de semis plus longue, diversité des cultures, associations). Le contrôle des mauvaises herbes est plus difficile. Le retour à la friche est un moyen qui s’ajoute au travail manuel du sol pour assurer, de façon traditionnelle, la maîtrise de l’herbe pendant quelques années de culture après défrichement.

Le dilemme entre travail du sol et semis se pose moins qu’en région semi-aride. Les conditions agroclimatiques sont favorables au développement de la traction animale pour mécaniser les travaux culturaux durant une période suffisante pour rentabiliser les équipements.

La traction bovine a progressé en zone subhumide pour la mécanisation du travail du sol effectué traditionnellement à la main. Les tractions asine et équine peuvent être toutefois utiles pour le transport. Les chevaux puis les ânes disparaissent dans les zones infestées par les glossines. Les zébus font place aux races taurines trypanotolérantes.

La maîtrise des risques par la répartition des cultures selon une toposéquence variée incluant les bas-fonds a moins d’importance qu’en région plus aride. L’absence de mise en culture des bas-fonds, aussi longtemps que cela est possible, est caractéristique de la relative efficacité de la culture pluviale stricte en zone subhumide. En effet, le travail du sol est plus aisé, les associations culturales sont possibles, l’habitat est permanent et l’autoconsommation est plus facilement satisfaite qu’en régions plus sèches.

L’élevage est en très forte évolution ; la spécialisation des populations pastorales et des populations d’agriculteurs est moins tranchée dans cette zone. Les populations sédentaires pratiquent souvent l’élevage de bovins sous forme de parcs collectifs. Ce système d’élevage s’intègre davantage aux activités plus individualisées de ménages ou de groupes de ménages géographiquement placés en condition favorable d’accumulation par l’agriculture et la traction animale agricole. Les populations pastorales venant des zones plus sèches, avec des troupeaux transhumants en saison sèche pour trouver du fourrage issu de friches ou de résidus de récoltes, se mettent à produire davantage de cultures pour leur subsistance et pour l’alimentation des animaux. Cette tendance n’est pas nouvelle. En effet, on trouve, en région subhumide, des populations d’origine pastorale ancienne dont les formes d’intégration entre élevage et agriculture datent de plusieurs siècles et sont techniquement plus élaborées que chez les populations d’origine agricole. Cette tendance s’est accélérée avec la sécheresse accrue en régions arides et semi-arides, avec la croissance démographique, l’amélioration des conditions de transport, l’évolution d’une demande profitable aux élevages et aux cultures les plus proches des villes des régions côtières humides. Un aspect essentiel de l’évolution agraire en Afrique concerne ainsi les transferts de cheptel et de population, depuis les régions arides et semi-arides vers les régions plus humides.

La zone subhumide a un intérêt particulier pour la traction animale agricole. L’acquisition de l’équipement est possible par l’accumulation de revenus en culture manuelle, sur des cultures pluviales, de décrues en bas-fonds et par la possession de bétail. La disponibilité en animaux de trait est assurée depuis plusieurs décennies grâce à des transferts à partir des zones sèches, plus pauvres en ressources fourragères. Ce mouvement s’accompagne de métissage croissant avec les races trypanotolérantes autochtones. Le défrichement en culture manuelle diminue l’infestation glossinaire, et permet une augmentation de la production fourragère. Il contribue à étendre, vers des zones plus humides, l’aire de la traction animale.

Il existe un intérêt institutionnel majeur à la poursuite des recherches sur les races trypanotolérantes, sur leurs possibilités de métissage ancien et en progression avec les zébus, ainsi que sur la maîtrise des glossines en zones subhumides. Il existe aussi un problème très général de répartition des dépenses publiques consacrées aux régions arides, semi-arides et humides, plutôt qu’aux régions subhumides où l’accumulation agricole au sens large, élevage compris, est plus facile.
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Dans les régions à plus de 1 200 mm de pluie, les zones de contact forêt-savane, à pluviosité souvent irrégulière et difficile pour l’agriculture, et les zones de forêts plus ou moins propices aux cultures pérennes ont été regroupées. La traction animale y est difficile à introduire et à utiliser.


L’élevage d’animaux aptes à la traction est peu répandu à cause de conditions sanitaires défavorables. La présence de souches, l’érosion hydrique et la grande vigueur des mauvaises herbes compromettent l’agriculture mécanisée.

Les difficultés de déplacement pénalisent le transport rural en traction animale. Les cultures pérennes ainsi que les plantes à racines et tubercules sont souvent difficilement mécanisables dans des conditions techniques et économiques favorables.

Quelques exceptions d’utilisation des animaux de trait existent. On les rencontre dans des plantations suffisamment ouvertes (palmeraies, canne à sucre) pour que le transport en charrette soit possible avec le cheptel trypanotolérant présent ou préalablement acclimaté. Les zones de contact forêt-savane, parfois les zones forestières, ont connu un grand nombre d’échecs dans les projets de traction animale fondés sur des résultats de stations de recherche agricole ou d’élevage qui n’ont guère de signification pratique.
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Les régions d’altitude, non infestées par les glossines (plus de 1 400 m d’altitude), sont favorables à la traction animale s’il existe un élevage d’animaux aptes à la traction et si le relief est peu marqué. La traction animale est millénaire dans les montagnes d’Ethiopie centrale. C’est au Fouta-Djalon, en zone montagneuse du centre de la Guinée, que la traction bovine a d’abord été introduite en Afrique de l’Ouest francophone.


Les cultures comme les espèces animales sont généralement très diverses. La combinaison de nombreuses productions est courante avec cultures de type tropical ou tempéré, annuelles ou pérennes, et élevage. La présence de la traction animale s’inscrit dans une dynamique d’intégration agriculture-élevage souvent ancienne dans ces régions.

Dans les zones où le relief est accentué, les aménagements de versants conduisent à un parcellaire plus ou moins vaste ou étriqué auquel la traction animale agricole pourra plus ou moins bien s’intégrer. Le transport en traction animale est souvent difficile à organiser en l’absence de pistes charretières. Celles-ci nécessitent des travaux collectifs de construction et d’entretien. La traction animale agricole peut disparaître lorsque la densité de population devient plus importante (moins de nourriture pour les animaux) avec passage à des élevages où les espèces aptes à la traction animale sont absentes.





Les facteurs du développement de la traction animale

On abordera d’abord le milieu naturel et l’élevage, car ce sont des facteurs rendant possible ou impossible la traction animale, et sur lesquels l’homme n’a qu’une influence très limitée.

On présentera ensuite le milieu socio-économique, l’industrie et l’artisanat, qui dépendent principalement de l’action de l’homme. En fonction du milieu socio-économique où il vit, de ses stratégies, de ses initiatives, de ses capacités d’innovation, des contraintes culturelles..., l’homme aura un comportement différent vis-à-vis de la traction animale. Marchés, industries et artisanat, financements relèvent davantage de l’initiative et de créations ou d’innovations dans les domaines organisationnel et institutionnel. C’est peut-être là que les changements sont les plus aisés à promouvoir.
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Une végétation trop importante constitue la première difficulté en matière de traction animale dans de nombreuses zones d’Afrique subsaharienne. Les parties aériennes empêchent ou gênent le passage des matériels et des attelages dans les zones où la végétation est dense. Les souches et les racines, restant en terre, constituent des obstacles physiques à l’emploi du matériel de travail du sol.

Lorsque la végétation est abondante et l’espace disponible, il est généralement possible de pratiquer une agriculture sur défriche, à des coûts marchands et à des coûts en travail inférieurs à ceux de la culture mécanisée continue. L’introduction de la traction animale se trouve soumise à la concurrence de la culture sur défriche récente. Mais les coûts de la dégradation éventuelle des ressources liées à la présence de végétation naturelle ne sont guère pris en compte dans ces évaluations. Ils sont la plupart du temps ignorés dans la gestion et dans les décisions individuelles. Il est alors difficile d’apprécier l’évolution de ces ressources. La régression de la végétation naturelle n’est pas forcément synonyme de dégradation globale. Il peut y avoir plantation, apparition de l’élevage, aménagement de bas-fonds. Les techniques d’appréciation objective restent peu disponibles. Mais des projets de recherche sur le thème général de la gestion des ressources naturelles s’intéressent de plus en plus à la mise au point de telles techniques.

Toutefois, la traction animale présente l’avantage d’être utilisable quand...
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climatiques des plantes  en milliers infesté humaine  d’habitants Animaux Effectif en Tétes Tétes

Pluviométrie en mm  en jours de km? par tsé-tsé  (milliers d’hab.) au km? 1 000 tétes  parkm? par hab.
Arides moins de 90 8 300 10 25 000 3 Dromadaires 11 000
Moins de 400 Bovins 31 000

Anes 2 500

Chevaux 1 000

Mulets 500

ToTAL 46 000 5 1,7
Semi-arides 902180 4100 50 66 000 16 Bovins 45 000
400 a 800 Anes 2500

Chevaux 1 000

Mulets 500

TOTAL 49 000 12 0,7
Subhumides 180 a 270 4900 70 59 000 12 Bovins 33000 7 0,6
800a 1200
Humides Plus de 270 4100 920 50 000 12 Bovins 8 800 2 0,2
Plus de 1 200
Altitude Divers 1 000 20 38 000 38 Bovins 29 000
Divers Anes 2500

Chevaux 1 000

Mulets 500

TOTAL 33 000 33 0,9
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